Intervention de Dominique Paillard pour l’AG de l’Association des parents de Charles-Péguy. Jeudi 2 octobre 2008

Ecole- famille : travaillons ensemble !

Tel est le titre envisagé avec J-C Maret pour cette assemblée générale et c’est pour moi une joie d’avoir ainsi l’occasion de vous rencontrer plus à fond que lors des réunions d’informations de début d’année. Il m’a aussi été laissé « carte blanche » pour vous partager ce qui me tient à cœur au plan éducatif, au lieu où je me trouve comme directrice de cet établissement et au moment où je me situe de cette fonction, c’est à dire au début. Ce que je vais vous dire est une invitation à ouvrir le dialogue et l’échange entre nous adultes qui avons  responsabilité commune d’accompagner la croissance humaine et spirituelle de ces jeunes qui nous sont confiés.

Le thème retenu est déjà évocateur du réel désir d’œuvrer ensemble et de mettre en synergie  deux des trois pôles fondamentaux de la vie d’un jeune, le pôle-famille et le pôle-école,  le troisième étant ce tiers-lieu plus flou, indéterminé mais néanmoins très influent, l’espace loisirs-amis-médias. En fait je crois profondément à la complémentarité de tous ces espaces de formation mais il est clair que la cohérence entre ce qui se vit à la maison et à l’école est fondamentale pour l’avenir de l’enfant. Il ne peut pas faire en permanence le grand écart entre deux lieux si essentiels pour lui et il attend de nous cette cohésion de fond.

Ceci-dit il manque dans notre intitulé quelque chose ou plutôt « quelqu’un » : travaillons ensemble…j’ajouterai : « dans un centre Madeleine Daniélou, à Charles Péguy-Paris » et si vous le voulez bien, c’est sous ce double parrainage que je me situerai  pour ouvrir mon propos.

«  Le but d’une œuvre d’éducation est de former des êtres capables d’apporter quelque enrichissement à la communauté dont ils font partie, famille, équipe, profession, cité…

Il s’agit de porter un peu plus loin, comme une barque sur la grève, l’effort de l’humanité. C’est de la valeur de la jeunesse que dépend cet avancement. Elle seule crée, elle seule invente, elle seule court en avant dans la lumière. »

Le nom de cet établissement n’est pas fortuit. Il a été  pesé, choisi par Madeleine Daniélou et Marie Comeau, première directrice de Charles Péguy. Elles connaissaient l’œuvre et l’action de cet écrivain engagé. Il avait gardé lui-même un excellent souvenir de ses années d’études à l’école et au lycée : « J’aimais travailler, j’aimais travailler bien, j’aimais travailler vite, j’aimais travailler beaucoup » écrit-il, et il exalté le métier de professeur et d’éducateur en général : « Le plus beau métier du monde, après le métier de parent, c’est le métier de maître d’école, c’est le métier de professeur de lycée. »

Vous connaissez peut être ce magnifique texte : 

«  Tout ce que l’on fait, on le fait pour les enfants et ce sont les enfants qui font tout faire. 

Qu’est-ce que l’on ferait

Qu’est-ce que l’on serait, mon Dieu, sans les enfants ?

Pourvu seulement qu’ils soient heureux !

N’est-ce pas tout ce que l’on peut demander ?

On vit pour eux, on demande seulement que les enfants soient heureux. »

Avez-vous remarqué que Péguy parle du « métier de parent » ? Oui d’une certaine façon, être parent est un « métier » au sens où il s’apprend, s’exerce, demande des compétences, une formation continue  et aussi parce qu’on y acquiert de l’expérience. Ce soir je voudrai vous encourager à croire que vous exercez la plus belle,  la plus importante de vos responsabilités, celle qui ne s’arrête pas au seuil de la majorité civile et qui se poursuit autrement, au fur et à mesure que les enfants sont « élevés », « éduqués », c’est à dire au sens propre, sortis du nid familial pour voler de leurs propres ailes. Car ils sont faits pour nous quitter et ce n’est pas si simple à vivre. 

Vous connaissez le mot du poète K.Gilbran : « Vos enfants ne sont pas vos enfants ! ». C’est vrai au sens où ils sont d’abord et avant tout eux-mêmes, différents de nous, appelés à tracer leur route et seul ce regard parental à la fois pleinement engagé à leur côté et suffisamment distancié, va leur permette de grandir et d’oser se lancer.

Trouver le bon positionnement, la juste distance, tel est l’art de l’éducateur pensait Madeleine Daniélou : « Un caractère d’enfant se modifie sans cesse. Il se présente comme une direction, une courbe plutôt que comme un plan défini et fixé. L’art de l’éducateur est de découvrir dans ce visage à la fois indécis et mouvant les traits qui domineront, d’aider l’enfant à construire autour d’un intérêt dominant sa personnalité. »

Alors ce soir je vous propose quelques balises sur la route, quelques pierres de ce que l’on pourrait appeler un « socle commun » du partenariat éducatif école-famille à Charles-Péguy. C’est bien sûr une ligne de crête mais il est bon de prendre de la hauteur ! Et surtout je vous rassure : si vous avez comme parents, l’obligation des moyens à mettre œuvre, vous n’avez pas celle des résultats ! Vos enfants vous échappent en partie, heureusement ! Ce ne sont pas des « objets à éduquer » mais des êtres libres à accompagner pour qu’ils deviennent acteurs de leur propre éducation et ils y sont très sensibles !

1/ « Ce qui me surprend dans le monde, ce n’est pas le malheur… ce qui m’étonne, c’est l’espérance… » Voilà ce que Péguy fait dire à Dieu dans Le porche du mystère de la deuxième vertu. Et Madeleine Daniélou : « La jeunesse nous révèle l’éternelle jeunesse du monde car la vie crée inlassablement des formes nouvelles… la jeunesse suffit à fonder l’optimisme… La largeur d’esprit, l’optimisme sont communs à tous les vrais éducateurs.» 

Vous le sentez, il y dans ces propos un parti pris d’espérance et  de confiance, un accent mis sur la vie, l’aptitude au bonheur : y croyons nous assez ? La tentation nostalgique du « bon vieux temps » peut guetter des adultes qui avancent en âge et voient parfois très lucidement les dangers de certaines évolutions actuelles. Veillons à ne pas nous laisser gagner par ce pessimisme ambiant, briseur d’énergie, profondément démobilisateur pour des jeunes en pleine croissance qui ont besoin de croire en eux, à la vie, à l’avenir surtout qu’ils voient déjà suffisamment par eux mêmes et les médias tout ce qui ne tourne pas rond et que la vie n’a rien d’un long fleuve tranquille ! Mais tant de découvertes, de beautés, de possibilités inconnues les attendent, tant de choses à apprendre, à inventer,  de liens à  créer pour changer en mieux le cours des choses. L’avenir est de leur côté : laissons-le leur ouvert et attirant et  puissent-ils trouver en nous ces éveilleurs de la petite flamme Espérance !

La philosophe A.Harendt écrivait : « Au fond on éduque jamais que pour un monde hors de ses gongs ou sur le point d’en sortir; notre espoir réside toujours dans l’élément de nouveauté que chaque génération apporte avec elle… L’éducation doit permettre cette nouveauté et l’introduire comme un ferment  nouveau dans un monde déjà vieux. »

2/ « Le plus grand bien que nous puissions faire à quelqu’un, ce n’est pas de lui partager notre richesse, mais de lui révéler la sienne». Loin de moi la sous-estimation de l’influence des autres dans l’éducation, de la transmission d’une culture, d’une tradition, de valeurs reçues, ou encore une sur-estimation de l’individu en tant que tel, mais la conviction qu’il n’y a pas  de plus grande joie pour un éducateur que de voir émerger une personnalité, s’éveiller un être à lui-même, c’est à dire devenir capable de penser, de choisir, de croire, d’aimer au nom de ce qu’il porte en lui de plus personnel et libre.

Or cela ne se fait pas spontanément, ni d’un coup mais se développe peu à peu quand se forme en lui l’intériorité, la conscience morale, la vie spirituelle. Je pense ici à cette prise de conscience faite par Etty Hillesum, une jeune hollandaise déportée en camp de concentration et qu’elle exprime ainsi : « Ne plus me laisser guider par les sollicitations extérieures mais par l’urgence intérieure. » En effet, dans une société saturée d’informations, bourrée de sons et d’images, dans un quotidien rempli d’activités de toute sorte, il y a urgence à les conduire à eux-mêmes, en ce lieu de cœur profond où se creuse une réflexion, s’approfondit une parole entendue, se tissent et s’unifient peu à peu les fils épars des activités successives. La tendance actuelle est à multiplier les activités pendant les « temps libres », à accumuler les expériences les unes après les autres au risque de s’éparpiller, alors qu’il faudrait surtout revenir sur, relire, relier, pour donner du sens et trouver l’unité de tout  ce que nous entreprenons. Je crois que l’école, les années d’études, le travail intellectuel bien compris sont une formidable chance pour que s’éveille et s’épanouisse cette vie de l’esprit. Concrètement dans la vie d’un élève, cela veut dire apprendre le prix du silence en étude ou en cours, l’écoute d’une parole  ou d’un texte, l’effort de réflexion et de concentration, de mémorisation pour s’approprier le savoir, cela suppose encore de prendre du recul par rapport  aux modes ou pensées toutes faites, oser dire « je », « oui », « non » dans un groupe. C’est encore « goûter » la joie d’une vraie conversation avec un adulte ou d’une rencontre avec un ami avec qui on va loin.

Ce n’est pas évident mais quel chemin de liberté et de joie !

3/  « Chacun de nous détient une part du bonheur des autres » dit G.Aurenche, co-fondateur de L’ACAT. En écho j’aime à partager aux grands jeunes de Première-Terminale cette maxime tirée du Talmud de Babylone : «  Si je ne réponds pas de moi, qui suis-je ? Mais si je ne réponds que de moi, suis-je encore moi ? ». Comment pouvons-nous favoriser ce sens du bien commun et de l’engagement durable dans un contexte de précarité, d’instabilité et de grande relativité ? Qu’est-ce qui mérite que je me donne à fond, que je prenne  et tienne un engagement ? Comment discerner ces valeurs, ces idées, ces modèles qui valent d’être suivis ? Voilà des questions qui travaillent nos enfants bien qu’ils ne le disent pas avec les mots que j’emploie. Une famille, une école, un  mouvement de jeunes sont des lieux où se transmettent au quotidien, dans le suivi et sans faire beaucoup de bruit une réelle hiérarchie de valeurs et  où s’éveille une culture de la responsabilité. Cela passe par des actions ponctuelles ou régulières, des petits gestes ou des projets de longue haleine, peu importe, du moment que le jeune comprend que pour nous adultes, du temps donné gratuitement n’est jamais du temps perdu et voici quelques propositions faites à l’école: charge de délégué, engagement au self , journées humanitaires, virade de l’espoir, visite à une personne âgée, soutien scolaire au Pavillon, jumelage de KT, etc.…) 

Eduquons inlassablement nos jeunes à la générosité du cœur sans attendre qu’ils aient du temps pour rendre service car alors nous risquons d’attendre longtemps, et parions sur les réserves d’amour et de compassion qui les habitent et qui ne demandent qu’à jaillir pour peu que nous les y appelions et les accompagnons car le difficile en la matière n’est pas de commencer mais de tenir dans la durée !

Je pense aussi à  l’importance des témoins rencontrés, qu’il s’agisse de « grands » témoins ou des témoins tout proches (cf. le rayonnement de Micheline pour beaucoup de jeunes à Péguy)

4/ Il existe un climat éducatif qui prépare plus qu’un autre l’éclosion des talents, des dons, la construction de personnalités à la fois libres et responsables. Il vise comme horizon éducatif l’autodiscipline et s’appuie sur une pédagogie qui tient ensemble une nécessaire sécurité et une non moins nécessaire prise de risque. Nous le savons, sans sécurité minimale, nous ne pouvons nous risquer au dehors, à la rencontre des autres. C’est seulement si sommes rassurés, par des règles clairement énoncées et respectées, par des limites à ne pas franchir, par un entourage fiable, que nous pouvons exister au grand jour, sortir de nous et risquer la relation à découvert, oser créer et donner le meilleur de nous mêmes. A contrario, les groupes les plus insécurisés sont souvent porteurs de violence pour eux d’abord et pour les autres.

Une salle de classe, une école en général doit tendre à être ce « havre de paix », sécurisant mais non sécuritaire, suffisamment calme, un peu à distance pour permettre cette socialisation réussie. 

La famille reste ce lieu de la sécurité par excellence qu’est la sécurité affective, condition première de la confiance en soi. L’enfant se voit dans le regard de l’adulte comme en un miroir. C’est le regard d’amour, d’attention, de  respect, et de confiance de ses parents, voire de ses grands parents, de ses éducateurs qui le rassure d’abord et lui donne de la valeur à ses propres yeux. JM Petitclerc a raison d’insister sur ce point : valoriser un enfant, ce n’est pas le flatter facilement mais mettre en relief ce qu’il sait faire, ce qu’il réussit, l’aider à mémoriser la réussite pour l’armer face aux difficultés rencontrées.

Pas assez de sécurité fragilise la construction de soi, mais trop de sécurité met un fil à la patte,  étouffe l’initiative et crée une pression négative. Nos enfants ont besoin de respirer l’air du large, parfois loin de nous, et aspirent à prendre des risques. Il y a tout un équilibre à trouver entre lâcher du lest, autoriser et rester proche… Est-ce que nous les encourageons assez à prendre des risques ? Je n’en suis pas sûre, car bien des freins nous retiennent. Entendons-nous ! Je ne prône pas l’inconscience et l’imprudence (et il y en a dans certains domaines !) mais je plaide pour ces expériences de « désenclavement », d’élargissement du cœur et de l’esprit, un peu hors des sentiers connus : un certain type de voyages, de vacances, de stages,  de compétitions sportives, une façon largement ouverte d’envisager l’orientation. J’ajoute que l’on peut d’autant plus se risquer que l’on a un équipement solide. Frère Roger qui accueillait à Taizé des jeunes de tous les continents leur écrivait : « Tu t’interroges : comment me réaliser ? Tu n’aspires pas à une existence toute réglée et sans risques, mais à un accomplissement… pour cela, pas de complaisance avec toi-même. Avance au large, en eau profonde et tu découvriras cet élargissement du cœur ! »

5/ Je retiens pour ce soir un dernier point qui me tient à cœur et qui m’apparaît  un défi nous concernant ensemble, celui de l’éducation à la différence, différence vue non comme une menace ou une simple co-existence pacifique mais comme chance de rencontres enrichissantes pour chacun. Certes tous ici nous en sommes convaincus  mais sans doute faut il bien mesurer que cette disposition d’ouverture n’est pas si facile pour certains jeunes aujourd’hui et que les tendances au repli identitaire de tout style existent. Nous vivons un paradoxe : la mondialisation fait de la planète un grand village, nous informe en temps réel de la crise financière et des records olympiques, elle tend à uniformiser les modes de consommation, les styles de vie, tandis que s’exacerbent les revendications d’identité (régionales, nationales, religieuses, sexuelles, comportementales). L’accueil de l’autre différent de moi par sa langue, sa culture, son corps, ses croyances, son origine sociale et la vigilance face au cloisonnement communautariste sont des défis éducatifs majeurs aujourd’hui.  

A Charles-Péguy je découvre avec beaucoup d’intérêt les efforts faits pour faire expérimenter  aux élèves la diversité et les différences vécues comme une chance et une complémentarité. Je prendrai deux exemples du moment :

° Les professeurs d’histoire-géographie de Terminale tiennent à faire partir ensemble en voyage pédagogique les deux sections L et ST2S avec le projet de mettre en valeur les approches spécifiques à chaque filière.

° Les rencontre inter-religieuses qui réunissent trois ou quatre fois par an des jeunes du second cycle de traditions juive, chrétienne et musulmane. Ces rencontres n’ont de sens et de portée que parce qu’elles s’appuient sur un travail d’approfondissement de sa propre religion. Il en ressort qu’ouverture à la différence, capacité d’entrer en dialogue et enracinement dans une appartenance, loin de s’opposer, se fécondent mutuellement. Notre identité n’est-elle pas faite de diverses appartenances ?

Puisque éduquer ne signifie pas « dresser » mais « s’adresser » à un être libre, respectable à l’infini, en pleine construction de lui-même et riche de tant de potentialités, elle n’est possible que fondée sur la confiance au sens fort  de ce terme : faire confiance, faire crédit, avoir foi, être fiable et croire l’autre fiable malgré toutes les défaillances de sa liberté fragile.  C’est cette confiance que nous avons à nous redonner en permanence entre adultes et que nous voulons toujours plus vraie, profonde et réciproque et c’est cette confiance qu’attendent de nous les jeunes qui dont nous avons la charge. Le secret de l’éducateur est de gagner leur confiance pour libérer toute l’énergie qui se trouve en eux.

Parents d’enfants encore jeunes, d’adolescents et de jeunes adultes, laissez-moi vous dire ce soir comme mot de la fin : ayez confiance en vous comme parents et gardez toujours confiance en vos enfants ! Vous n’êtes pas sans légitimité, sans expérience, sans autorité, sans raisons père et mère de famille. Osez transmettre à vos enfants ce à quoi vous tenez vraiment, ce qui vous fait vivre et avancer, ce qui fonde votre espérance et vous rend plus libre et plus heureux ! Et essayez d’en vivre ! 
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